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			Chapitre 1


			 


			Fin.


			Ce mot me faisait frissonner à chaque fois que je le tapais. Il était habituellement précédé d’un fondu, mais, de temps à autre, ce dernier petit mot était juste pour moi.


			Je ne gagnerais jamais d’Oscar en écrivant des fanfics. Elles ne m’aideraient pas à obtenir le respect de mes pairs ni la reconnaissance dont j’avais tant envie au sein de l’industrie que j’aimais. Ça ne me permettait même pas de payer mes factures. Pourtant, lorsque j’ouvrais un document vierge, en n’étant pas limitée à un script, j’avais l’impression de recommencer à zéro.


			C’était mon vilain petit secret.


			Mon péché mignon.


			Rien que pour moi.


			Ne vous méprenez pas, j’adorais écrire des scénarios. J’aimais modeler une idée et me prendre pour Dieu avec tous les personnages, contrôler leur destin dans le but de le voir se jouer sur un écran, mais ce n’était pas aussi facile qu’il y paraissait. Ressentir cette pression empirait parfois les choses. Voilà ce qui rendait ces écrits « privés » siiii bons. Aucune pression et je pouvais toujours jouer à Dieu.


			Et si j’avais cru avoir la moindre chance de transformer mes pages de sottises en un semblant de livre, j’aurais lancé la machine de la publication, des mois plus tôt. Dieu sait que j’avais besoin d’argent. Je n’étais cependant pas une autrice.


			Mes personnages n’étaient pas assez communs, et mes scénarios souvent ridicules, ce qui n’avait aucune importance puisque personne d’autre n’allait les lire. En fait mes fanfictions étaient, pour la plupart, pour ne pas dire toutes, des rêves littéraires éveillés, qui me permettaient de fantasmer sur le mec le plus sexy au monde.


			Nick Larsson.


			Il était tellement canon que ça en devenait ridicule. Il était grand – environ un mètre quatre-vingts de délices – et un corps qu’on attribuerait davantage à un athlète qu’à un acteur. Même ses cheveux étaient sexy, avec ses mèches rebelles effet saut du lit, qui semblaient être un mélange parfait de « ça m’est égal » et « je fais la couverture de GQ ». Quant à ses yeux, ils étaient comme des mares lumineuses d’un marron boisé et avaient le pouvoir de vous faire oublier votre prénom.


			Je gloussai lorsque je sentis la chaleur grimper sur ma peau rien qu’à son évocation. Il ne se rendait même pas compte comme il était canon et menait sa petite vie comme s’il ne s’était pas approprié davantage de charme que le reste de la population masculine.


			J’avais eu le plaisir – et il n’y avait vraiment pas de mot plus adéquat – de rencontrer Nick lorsque j’étais assistante-scénariste, cinq ans plus tôt. Il avait joué le rôle d’un barman dans un épisode de la série sur laquelle je travaillais et « Qu’est-ce que je peux vous servir à boire » n’avait jamais été aussi agréable à entendre que lorsque c’était sorti de sa bouche.


			Je m’étais bien entendu présentée, en souriant d’une façon légèrement inappropriée, tout en essayant de trouver la manière adéquate de l’inviter à sortir. Ça m’avait semblé cucul de suggérer d’aller boire un verre, et j’avais essayé de songer à quelque chose de malin et intelligent à lui dire, quand le réalisateur l’avait appelé. Dégoûtée de perdre cette opportunité, j’avais parcouru les emplois du temps, pour voir s’il allait refaire une apparition. Coup de bol, j’avais eu une seconde chance, puisque Barman Sexy était revenu crever l’écran deux épisodes plus tard.


			J’avais passé la matinée à suivre un tutoriel de maquillage ridicule sur YouTube, dans lequel cinquante types différents de produits de beauté étaient utilisés pour vous avoir un teint frais et naturel. Une routine rapide et inratable, c’est ça, oui. J’avais dompté mes longs cheveux dans un chignon en pétard tout mignon, qui m’avait pris presque une heure à perfectionner et avais enfilé une robe et des talons, qui ne manqueraient pas de faire arquer quelques sourcils lorsque j’arriverais au travail.


			Il avait été hors de question que, cette fois, je parte sans au moins un numéro de téléphone ou un rendez-vous, ce qui avait été le but principal. Ç’avait été bien évidemment avant que j’apprenne que le studio avait annulé la série du jour au lendemain. Donc non seulement je n’avais pas revu Nick dans son rôle sexy – même si ça n’avait pas été décrit comme ça dans le scénario – mais je m’étais retrouvée également sans emploi. Oh, et j’avais pu faire une croix sur le numéro de téléphone et le rendez-vous galant.


			Avance rapide pour en venir au jour présent. J’étais désormais passée d’un boulot merdique d’écriture à un autre tout aussi nul, qui n’avait rien de spécial ou de monumental. Je faisais du sur-place, mais il fallait que j’écrive des publicités pour joindre les deux bouts, alors que, pendant ce temps-là, la carrière de Nick Larsson avait explosé.


			À l’affiche d’une série primée aux Emmy Awards qui en était à sa deuxième saison, en compagnie d’un casting de stars, il était l’étoile montante d’Hollywood. Il ne se passait pas vingt-quatre heures sans que je croise son visage incroyablement beau, tandis qu’il me regardait… depuis un panneau publicitaire sur West Hollywood.


			En conséquence, même si nos chemins devaient de nouveau se croiser – que ce soit par le biais de projets en commun ou lors d’un événement en ville – j’étais quasiment convaincue qu’il ne saurait pas qui j’étais, n’aurait pas le moindre souvenir de m’avoir déjà rencontrée et que ça ne l’intéresserait absolument pas qu’on « traîne ensemble ». 


			Non, je l’avais perdu en faveur des belles personnes, il était prisonnier des griffes de la gloire et du succès, et faisait désormais partie des VIP. À l’inverse, j’étais la fille bizarre au visage plaqué contre la fenêtre, à l’admirer et à écrire des scénarios fictifs, comme si j’étais une reine conquérante du Moyen-Âge, exigeant qu’il soit ma muse pour le seul plaisir de Sa Majesté. Je n’étais pas trop portée sur l’histoire, mais le mettre dans une armure sexy me semblait très excitant. Mes fantasmes ne se cantonnaient pas à un genre spécifique : paranormal, historique… – j’étais une créatrice partisane de l’égalité des chances.


			Il n’y avait, cependant, pas de vampires, de rois ou de guerriers dans le passage de ce soir. J’étais en effet restée proche de la réalité, j’avais suffisamment changé de détails pour que ça semble crédible qu’il termine avec une petite amie qui se trouvait être moi.


			Blaire, la protagoniste féminine – enfin… moi – était une jeune femme intelligente âgée de vingt-six ans avec des cheveux bruns magnifiques et de superbes yeux noisette, qui changeaient de couleur avec la lumière. Je n’avais pas eu besoin d’enjoliver cette partie, puisque ma chevelure aurait pu faire de moi l’égérie d’une marque de shampooing, si je m’étais donné un peu de peine, et mes yeux étaient ce que je considérais comme mon meilleur atout physique. J’aimais le fait qu’ils changent, tel un caméléon et reflètent de riches couleurs or, vert et marron, en fonction de mon humeur ou de la luminosité.


			Blaire – enfin, moi – avait obtenu son diplôme de l’USC1 et était bourrée d’espoirs et de rêves. Contrairement à moi, elle était sortie de l’ombre et embauchée pour écrire de gros scénarios pour les grands noms d’Hollywood, qui lui avaient donné carte blanche pour la création et lui avaient même demandé son avis sur le casting. Bah quoi ? C’était de la fiction que j’écrivais, après tout.


			De plus, contrairement à moi, Blaire était une superbe femme d’un mètre soixante-quinze, avec des jambes interminables et des seins parfaits, qui tendaient son chemisier comme deux melons mûrs. Pas du genre actrice porno, qui donnait l’impression de s’être collé des ballons de baudruche sur la poitrine, mais le genre qui tenaient dans une grande main d’homme et mettait son sexe au garde-à-vous quand elle portait un maillot de bain.


			Oui, c’était un peu cliché que cette pauvre Blaire – ou plutôt pauvre moi ? – voulait qu’un homme l’admire pour autre chose que son intelligence et son talent créatif, mais finalement, le féminisme n’impliquait-il pas de désirer tout ce qui nous chantait, sans aucune culpabilité ? Dans ma version des événements – qui était pour le moment la seule qui avait de l’importance –, Blaire pouvait bien avoir des seins rebondis, être belle à en couper le souffle et aussi être intelligente.


			Cela ne me dérangeait pas de faire un mètre soixante-dix et que mes jambes ne soient pas aussi impressionnantes que celles de Blaire.


			Cependant, aucune femme saine d’esprit ne refuserait quelques centimètres supplémentaires si l’occasion se présentait. Et pas seulement en hauteur, hein. Et alors que mes seins n’atteignaient la taille d’un melon que lorsqu’ils étaient aidés par un bon soutien-gorge, mes courbes étaient bien proportionnées, à l’image d’une bonne vieille taille de guêpe. Je pourrais bien entendu me mettre au régime, faire du sport six heures par jour et devenir un fil de fer, mais j’avais plutôt un penchant pour la joie, le bonheur et la pâte de biscuits plutôt que de vouloir un corps svelte.


			Mes fesses n’étaient pas mal, elles amortissaient bien le choc, à chaque fois que j’atterrissais dessus, ce qui arrivait plus souvent que je ne l’aurais voulu. Je faisais bien entendu preuve d’ironie, étant donné que je me retrouvais sur les fesses, davantage de manière métaphorique que littérale. Raison pour laquelle j’avais englouti un demi-litre de crème glacée New York Super Fudge, directement dans le pot tandis que je tapais les derniers mots des aventures de Nick et Blaire.


			Je n’avais même pas pris la peine de changer son prénom, parce que j’aimais la sensation sous mes doigts à chaque fois que je le tapais. N I C K ; les lettres qui apparaissaient à l’écran suffisaient à me faire frissonner.


			— Eh, tu as terminé ? J’ai besoin de quelque chose à lire, demanda Scully en entrant dans la pièce, tout en frottant son ventre rebondi de femme enceinte.


			Scully – ses parents étaient de grands fans de X-Files, voilà tout – était l’une de mes meilleures amies et ma colocataire. C’était une jeune femme impertinente de vingt-cinq ans, qui travaillait dans le département mode pour une grande chaîne télé, même enceinte de sept mois. Le papa s’était fait la malle après le deuxième mois, en disant avoir besoin de se trouver avant de devenir père et lui avait dit qu’elle devrait élever le bébé seule. C’était non seulement un connard, mais il ne savait absolument pas de quoi il parlait, s’il pensait qu’une de mes meilleures amies allait faire quoi que ce soit seule quand elle nous avait, Luke et moi.


			Luke, mon autre meilleur ami et colocataire, était aussi canon que Nick Larsson. Il pouvait enfiler un jean ou un costume et vous donner envie d’écrire des lettres de remerciement au designer. Mais il n’était pas juste beau. Il pouvait non seulement désigner à l’avance l’équipe de football gagnante chaque année en se basant sur les statistiques, mais possédait également une étrange capacité à faire toutes sortes de trucs, comme, par exemple, déboucher une canalisation, constituer un portefeuille d’investissement impressionnant ou savoir de quel type d’huile de moteur j’avais besoin pour ma Toyota. Tout était dans son domaine de compétences.


			Et quand il ne jouait pas les Superman en nous impressionnant tous par ses prouesses intellectuelles et sa beauté, il était acheteur pour les sociétés de production. Il avait l’opportunité de dépenser l’argent du studio pour acheter des objets dont je ne pouvais que rêver pour des films. Il avait incroyablement l’œil pour ces choses et un sens aigu du détail. Ajoutez à cela sa personnalité charmante et un sourire dévastateur, et il devenait irrésistible. Scully et moi nous serions probablement battues à mort pour l’avoir, s’il n’avait pas préféré les hommes.


			Donc, plutôt que d’opter pour un ménage polygame, nous étions devenus de grands amis, qui partageaient leur espace et s’adoraient les uns les autres. Ce qui nous permettait de louer une maison confortable avec trois chambres à Los Angeles, et de prendre soin les uns des autres, au cas où l’un de nous se serait retrouvé dans le pétrin. Prenez, par exemple, la scénariste qui écrivait une fanfiction plutôt qu’un script.


			— Je ne sais pas si je suis honorée ou gênée que tu veuilles lire les histoires sordides de Nick et Blaire. J’ai l’impression que ça va être bizarre.


			Je lançai l’impression du document et les feuilles blanches recouvertes de mes absurdités commencèrent à sortir de l’imprimante.


			— Arrête, tu n’as jamais honte de rien. Ne fais pas comme si ça t’importait maintenant, répondit-elle en tapant du pied avec impatience, comme si ça pouvait faire sortir les pages plus rapidement.


			— Je n’ai pas relu, c’est un premier jet et…, commençai-je puis je me mordis la lèvre et baissai la voix, sans savoir vraiment ce que je voulais ajouter. Et c’est différent de la dernière. 


			— En quoi ? s’enquit Scully, qui haussa un sourcil, tandis que sa main qui traçait des cercles sur son ventre s’arrêtait brusquement.


			Je posai les pieds à terre et me levai pour m’étirer, mon corps courbaturé à force de rester assise devant le clavier.


			— Cette fois, il y a une véritable histoire, ce n’est pas juste une excuse pour passer des moments torrides avec un Nick fictif. 


			— Tu veux dire que Blaire passe des moments torrides avec Nick, répondit Scully, qui souriait et faisait semblant qu’il planait toujours un mystère sur la réelle identité de Blaire.


			— Oui, Blaire, me corrigeai-je puis je secouai la tête, trouvant cela un tantinet ridicule de parler de moi de manière abstraite. J’avais uniquement besoin d’écrire quelque chose de bon, cette fois-ci, quelque chose de drôle, intelligent, émotionnel, ne serait-ce que pour me prouver à moi-même que je ne suis pas une scénariste en carton. 


			Mon estime en avait pris un coup. Et même si mes écrits privés m’avaient permis d’éviter de penser au fait que je n’avais pas encore vendu de scénario, je voulais me prouver à moi-même – parce que personne à l’extérieur de notre appartement n’allait la lire – que je pouvais encore écrire une histoire digne de ce nom.


			Scully me prit dans ses bras, son ventre faisant obstacle entre nous.


			— Arrête d’être si dure avec toi. Tu sais que tu es une grande autrice et une conteuse extraordinaire. Pourquoi crois-tu que je reste assise à côté de ton imprimante à attendre un manuscrit non relu ? Et je n’essaie pas de flatter ton ego, mais ce que tu as écrit, dernièrement, c’est ce que tu as fait de mieux. Je ne sais pas si c’est dû au sujet ou s’il t’inspire, mais je t’assure que je n’arrive pas à décrocher.


			— Un nouveau « Blaire et Nick » ? demanda Luke, qui s’arrêta dans l’embrasure de la porte ouverte, une serviette autour de la taille. Imprime-m’en une copie aussi. 


			— Interdiction de l’utiliser pour te masturber, l’avertis-je en plissant les yeux, avant de lancer une nouvelle impression.


			Je savais que Luke partageait mon appréciation pour le physique avantageux de Nick. Je ne pouvais pas lui en vouloir, ce n’était pas vraiment le genre d’homme facile à ignorer.


			Luke rit en passant sa main le long de son torse musclé de manière séductrice.


			— Je n’y peux rien, si ça m’inspire. Mais Scully a raison, c’est un de tes meilleurs écrits. 


			Ça aurait dû me vexer que des scénarios fantasmagoriques probablement irréalisables soient sans doute mon meilleur travail. Mais ils avaient raison. Nick m’inspirait, il était source d’excitation et attisait un feu en moi, comme je n’en avais pas connu depuis longtemps.


			C’était…


			Ma muse.


			Il était l’incarnation humaine de ma créativité, il faisait virevolter mes doigts sur le clavier avec une facilité que je n’avais jamais connue. Les mots se déversaient de moi sans le moindre effort, et remplissaient des pages et des pages.


			Je ne savais pas vraiment si c’était dû à son apparence, à son personnage à l’écran ou à la fausse réalité que je m’étais inventée, mais il avait débloqué une partie de mon cerveau, permettant à la magie d’opérer.


			Cela ne se limitait pas uniquement à mon écriture « créative », je sentais aussi que je m’améliorais professionnellement. Mes dialogues n’étaient plus aussi plats, mes directions étaient plus précises et mes scripts en général plus affûtés qu’avant. Par conséquent, d’une manière ou d’une autre, le fait que je le considère comme ma muse n’était pas une mauvaise chose, n’est-ce pas ?


			Non, bien sûr que non.


			Il y avait des gens qui allaient dans le désert, pour psalmodier tout nu en mangeant des cactus. Moi, en revanche, j’invoquais mes fantasmes – sans l’aide d’hallucinogènes – sur un mec que je connaissais à peine.


			— Qu’il s’agisse de mes meilleurs écrits ou non, je ne veux pas le savoir, décrétai-je en agitant une main dans la direction de Luc. Lisez, appréciez et mettez ça dans une boîte avec les autres. 


			Je tapotai la boîte de rangement en plastique, dans laquelle se trouvaient mes précédentes tentatives sur le thème de Nick, puis repris :


			— En attendant, je vais regarder l’homme en question à la télévision durant un laps de temps probablement inapproprié. Et pendant ce temps-là, je vais chercher un boulot d’écriture pourri pour payer ma part du loyer du mois prochain.


			Au moins, il s’agissait toujours d’écriture, pas vrai ? Tant pis, si ce boulot n’avait pas grande importance, au moins je n’avais pas laissé tomber pour devenir serveuse ou quelque chose comme ça. Croyez-moi, ça aurait certainement été plus facile, surtout dans une ville plus ou moins pavée de rêves brisés.


			— Tu sais qu’on peut payer ta part, offrit Luke d’un air très sérieux.


			L’air gêné, Scully gigota sur sa chaise et, si le silence n’avait pas suffi à me faire comprendre qu’ils en avaient déjà discuté, leurs regards en coin m’auraient mis sur la piste.


			Ça ne me plaisait pas.


			Pas le moins du monde.


			— Les copains, vous savez que je vous aime, mais je n’ai pas besoin de votre aide. Et je sais que vous m’aideriez, si la situation était vraiment désespérée, mais je suis une adulte et je peux contribuer, tout comme vous. 


			Je n’avais même pas dit à mes parents que les temps étaient durs et avais préféré dépenser le reste de mes économies, plutôt que d’admettre ne pas arriver à percer dans le domaine de mon choix. Le fait qu’ils vivent en dehors de l’État aidait ; mon père, ma mère, mon frère et ma sœur avaient déménagé au Colorado des années plus tôt, lorsque mon père avait été muté pour son travail.


			— On le sait, mais on a tous les deux un emploi stable, en ce moment, et, si les rôles étaient inversés, tu nous aiderais, pas vrai ? souligna Scully en posant une main apaisante sur mon bras. En plus, je vais probablement avoir besoin de vous deux pour m’aider, quand le bébé va naître.


			Son regard se posa sur son ventre.


			— Elle a raison, tu sais. Et tout ce qu’on propose, c’est de te prêter un peu d’argent, pour que tu puisses respirer un peu. Scully nous impose un autre être humain dans la maison. D’après moi, te dépanner un mois ou deux, c’est rien, à côté. 


			Scully se frotta le ventre et son sourire réapparut tandis que, tout comme Luke, elle essaya de détendre l’atmosphère.


			— Il raconte des conneries, il a hâte que le bébé soit né, pour pouvoir enfin avoir une excuse légitime de regarder des dessins animés sans avoir l’air d’un tordu. 


			— Bah quoi, j’aime l’animation, c’est une forme d’art, riposta Luke avec défiance. Mais dès qu’un mec seul va voir un film, c’est soudainement un pédophile. Il faut toujours que tout le monde juge, bordel. 


			— Quoi qu’il en soit, ce n’est pas la peine. Je sais que je vais bientôt percer. Un de mes scripts va forcément se vendre.


			Je fis tout mon possible pour faire preuve d’enthousiasme, pour essayer de convaincre tous ceux qui étaient présents, y compris moi, que ma mauvaise passe allait bientôt se terminer.


			Après tout, ce n’était pas comme si j’étais une piètre scénariste.


			À moins que.


			Merde.


			Peut-être étais-je tout simplement mauvaise et que je me faisais des illusions.


			— Vous croyez que…, commençai-je en sentant mon vieil ennemi, le manque de confiance en moi, pointer le bout de son horrible nez. Peut-être que je devrais faire autre chose ? 


			La confiance était une chose étrange. Elle pouvait disparaître d’une minute à l’autre, et le sentiment d’être brillante pouvait être écrasé en une fraction de seconde. Par conséquent, j’aimais-détestais-aimais presque tout ce que j’avais écrit, jusqu’à présent. Tout, sauf les fanfictions, parce que c’était pour m’amuser et qu’elles restaient confidentielles.


			— Noooon. Tu es une scénariste extraordinaire, rétorqua Scully en tapant la main sur mon bureau.


			— Je déteste lire et j’adore ce que tu fais, intervint Luke, qui attrapa le dernier épisode de Blaire et Nick dans l’imprimante.


			Je m’affalai sur ma chaise et étudiai mon travail encore sur mon écran.


			— Même si ça me plaît d’entendre ça, j’ai vraiment besoin de faire quelque chose pour me sortir de cette mauvaise passe. Peut-être un casse pour me donner de l’inspiration.


			— C’est moi qui conduis la voiture pour nous échapper, offrit Luke un peu trop rapidement.


			Mon regard se posa sur son corps à moitié nu.


			— N’oublie pas de t’habiller, les braquages sont des choses sérieuses. 


			Scully se mit à rire et récupéra sa copie dans l’imprimante.


			— Je m’occupe de tout ce qui est communications pour vous prévenir si les ennuis approchent. Et si ça tourne vraiment mal, je ferai semblant d’être sur le point d’accoucher.


			— Eh bien, maintenant que tout est réglé, on n’a plus qu’à trouver le crime parfait.


			Ou un travail digne de ce nom, pour moi. Au point où j’en étais, je n’allais pas faire la difficile.


			— Je vais garder l’œil ouvert et te ferai savoir si je trouve quelque chose, marmonna Scully, la tête baissée, en nous ignorant tous les deux, captivée par mes mots. La série de Nick commence bientôt. Regarde et inspire-toi. Je réfléchirai plus tard à quelles bêtises on pourrait faire.


			Elle fit au revoir de la main et quitta la pièce.


			— Dieu merci, elle ne peut pas tomber enceinte deux fois, commenta Luke en riant avant de partir à son tour.


			J’attrapai la télécommande, allumai la télévision et vis que le générique avait déjà commencé.


			Il était là.


			L’homme le plus canon du petit écran, grâce à qui tous mes écrits n’étaient pas nuls.


			Peut-être devrais-je lui écrire une note de remerciements.


			Non.


			Ce serait trop flippant.


			

			


			

				

					1	 Ndt : Université de Californie du Sud


				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			La semaine se déroula de manière prévisible.


			Les scénarios que j’avais soumis ne suscitèrent aucun intérêt, aucun agent ne se déclara intéressé pour me représenter et je ne trouvai pas de postes disponibles dans les studios. J’avais quand même reçu le message d’un type sur Upwork,2 qui recherchait quelqu’un pour l’aider à écrire des pornos. Je l’avais envisagé pendant une seconde environ, mais avais fini par hésiter lorsqu’il avait suggéré de nous rencontrer pour discuter du projet dans son « studio ». Ouais, je n’étais ni stupide ni désespérée à ce point… … pour l’instant.


			Néanmoins, j’avais décroché un travail temporaire de relectrice de script. J’étais presque certaine que c’était Luke qui m’avait recommandée, mais je n’allais pas refuser. Bien sûr, ce n’était pas le meilleur travail au monde, mais, au moins, je n’avais pas à aller chercher le café de qui que ce soit. Et j’aurais pu faire bien pire que de rester assise à lire le travail d’autres personnes toute la journée… comme écrire des pornos, par exemple. Au pire, je pouvais voir ce qu’il ne fallait pas faire, tout en gardant contact avec l’industrie du cinéma.


			Ma chance était sur le point de tourner, je le sentais.


			— Waouh ! lança Luke, qui se tenait devant ma porte ouverte, avec un air dégoûté. J’aurais cru que tu serais en train de célébrer ton nouveau travail, pas à ce que tu sois assise là dans ton pantalon de survêtement d’hier, à manger de la glace directement dans le pot. 


			— C’est comme ça que je célèbre, répliquai-je en lui souriant et en agitant ma cuillère.


			Il grimaça puis croisa les bras sur sa poitrine.


			— Ça ressemble davantage à une rupture. Va prendre ta douche, habille-toi et, quand Scully rentrera, on ira dîner. 


			Je n’avais pas besoin de regarder mon téléphone pour savoir qu’il était tard, plus près de minuit que de l’heure du repas.


			— Euh… Luke, je pense qu’on devrait plutôt tabler sur un petit déjeuner.


			— Va déjà te doucher. Je vais envoyer un message à Scully pour savoir si elle compte nous honorer de sa présence. 


			En temps ordinaire, j’étais partante pour faire tout et n’importe quoi. Un dîner, un film, passer devant la maison du père du bébé de Scully en voiture pour lancer des œufs… pour tous ces trucs, j’étais de la partie. Vous n’aviez qu’à me dire l’heure et le lieu et j’étais prête dans la demi-heure. Sauf que j’avais perdu ma motivation, ces derniers temps, probablement en partie à cause de la fonte de mes économies. Cela signifiait qu’à plus d’une occasion, j’avais donné à Luke et/ou à Scully l’excuse du : « désolée, je ne peux pas ce soir, il faut que je fasse la lessive. » Mais ça, c’était avant, puisque mon nouveau travail me facilitait un peu la vie.


			— Ça me tente bien, acceptai-je, renonçant ainsi à ma soirée crème glacée et pantalon de yoga en faveur d’un dîner/petit déjeuner avec mes meilleurs amis.


			Enfin, en tous cas l’un d’entre eux. Scully était toujours à une fête de fin de tournage et n’était pas encore rentrée.


			Après une douche rapide, j’étais donc de retour dans ma chambre, toujours dans ma fenêtre de préparation de trente minutes, lorsque Scully arriva. Elle avait l’air plutôt satisfaite, une main sur sa hanche, dans l’embrasure de ma porte ouverte tandis que j’appliquais une fine couche de maquillage.


			— Alors, devine qui j’ai vu ce soir ? commença-t-elle en arquant un sourcil pour m’appâter.


			Connaissant Scully, ça aurait pu être n’importe qui. Une fois, elle avait freiné brusquement sur la 405 en jurant avoir vu Henry Cavill dans une Buick déglinguée, deux voitures derrière nous.


			Spoiler alert.


			Ce n’était pas lui.


			Juste quelqu’un qui lui ressemblait beaucoup.


			Elle était quand même parvenue à obtenir son numéro et à sortir avec lui pendant trois mois environ avant qu’elle ne l’envoie balader avec perte et fracas. Dieu merci, ce n’était pas lui le père.


			— Ma chérie, je ne sais même pas où tu étais ce soir, alors comment veux-tu que je devine qui tu as vu ? rétorquai-je avant d’appliquer une nouvelle couche de mascara, le regard fixé sur le miroir devant moi.


			J’entendis le sourire dans sa voix lorsqu’elle éclaira ma lanterne.


			— J’étais à la fête de fin de tournage de The Blue Line. 


			Ma main s’arrêta net, et je manquai tout juste de m’éborgner avec mon mascara.


			— Tu étais à la fête de fin de tournage de Nick Larsson ?!


			Les mots sortirent de ma bouche comme un coup de fusil. Et tout aussi bruyamment, tout espoir de contrôler une chose si stupide que le volume de ma voix s’envola à la minute où elle avait mentionné la série dont Nick était la star.


			Elle posa son menton sur sa main, le regard perdu dans le vague lorsqu’elle commença à me raconter sa soirée.


			— Eh bien, ce n’est pas là que j’étais, au début. J’étais censée être à notre soirée de fin de tournage, tu sais, le documentaire sur les enfants de treize ans sur lequel je…


			— Concentre-toi, Scully. Je me fiche pas mal de savoir où tu étais supposée être, rétorquai-je en lançant mon mascara pour poser mes deux mains sur ses épaules et la secouer légèrement. Il faut que je sache comment tu t’es retrouvée à la fête de Nick ! Je veux des détails, tous les détails. Parle. Maintenant.


			Nous entendîmes alors des pas lourds dans le couloir.


			— Bon sang ! s’exclama Luke en déboulant dans la pièce comme s’il faisait partie du GIGN, manquant tout juste de faire tomber Scully, tandis que son regard passait d’elle à moi. J’avais mes écouteurs et je vous entendais quand même. Comment t’es-tu retrouvée à la fête de fin de tournage de Nick ?


			Scully leva les yeux au ciel, un sourire rayonnant aux lèvres.


			— J’essayais de l’expliquer, mais, apparemment, je n’ai pas le droit de dire ce que j’étais supposée faire. 


			— Donne-nous simplement la version condensée, la pressai-je en la secouant de nouveau, impatiente puisque je n’avais pas obtenu de détails supplémentaires. Dis-moi tout, s’il te plaît. 


			Elle prit une profonde inspiration, ouvrit ses lèvres rose vif puis souffla.


			— Eh bien, la version courte, c’est qu’une des filles du département mode sort avec Ben, un des acteurs secondaires, ce qui est apparemment récent, parce qu’elle n’en a jamais parlé avant. Alors quand nous sommes arrivés à notre fête et que nous avons vu qu’il n’y avait que quelques vieux en train de boire du vin et de manger du brie debout, il a fallu qu’on se tire. C’est vrai quoi, je suis enceinte et ces deux choses sont sur la liste des interdits donnés par mon gynéco, alors si je dois passer ma soirée à me torturer les pieds dans ces talons, je ne veux pas que ce soit avec une bande de vieux types en gilet, qui mangent du fromage et des crackers. Il faudra au moins me donner quelque chose de convenable à manger. 


			Je hochai la tête en espérant que ça l’encourage à continuer et à ne pas élaborer davantage le menu de merde.


			— Enfin bref, Lisa, notre costumière, a dit qu’elle avait un bon plan, et on s’est retrouvé à Max’s sur Sunset Boulevard. Et il était là.


			Il n’était pas nécessaire de clarifier de qui elle parlait.


			Je le savais.


			J’avais rêvé de lui, avais décrit son sourire délicieux et son corps sexy sur des pages et des pages de fantasme littéraire.


			— Qu’est-ce qu’il portait ? demanda Luke, comme si son choix vestimentaire était important.


			— Tu lui as parlé ?


			J’ajoutai ma question, regrettant de ne pas pouvoir connecter un câble à l’esprit de Scully, pour pouvoir tout télécharger comme un genre d’expérience scientifique étrange, et la regarder en direct.


			— Un jean, un T-shirt et le sourire le plus sexy que j’aie jamais vu, indiqua-t-elle à Luke avant de se retourner vers moi. Et, oui, je lui ai parlé presque toute la soirée. Il est incroyable, tellement gentil. 


			— Dis-moi. Quels. Mots. Toi. Dire. Lui.


			J’en perdis mon langage, qui se retrouva réduit à quelques mots sans suite dans des phrases qui n’avaient pas de sens. J’avais besoin de tout savoir. Plus que tout.


			Ce qu’il avait dit, comment il l’avait dit, le ton qu’il avait utilisé, les indices visuels et les cinquante-sept façons dont cela aurait pu être interprété. Pas de fichues notes de l’auteur, mais une thèse reliée en cuir incluant les citations et notes de bas de page.


			Elle se mit à rire, pas surprise de ma réaction et ses yeux brillant d’une lueur espiègle. Je n’étais pas sûre que ce soit une bonne chose.


			— Bon, d’accord, il était assis dans le fond et observait la foule, qui buvait et s’amusait. Il faisait un peu sombre, alors je n’étais pas sûre que c’était lui au début, mais, une fois que j’ai vu son sourire, j’étais certaine. Une trentaine de filles étaient agglutinées autour de lui, mais il semblait davantage intéressé par l’idée de se détendre, plutôt que de savoir quelle blonde ou quelle brune était devant lui. J’en ai profité et me suis approchée pour entamer la conversation. Il était si gentil qu’il m’a même demandé quand l’accouchement était prévu.


			— Passe le passage où il était gentil et raconte-nous comme il était canon, intervint Luke, dont l’impatience n’était probablement pas due à la même raison que la mienne.


			— Nous avons donc parlé de l’industrie du cinéma et il a dit qu’il allait prendre un congé cet été, parce qu’il n’avait lu aucun script sur lequel il avait envie de travailler. Et comme je cherchais un moyen de t’intégrer à la conversation – je couvre carrément tes arrières, ma chérie –, je lui ai donné une copie de ton dernier manuscrit que j’avais fourré dans mon sac à main.


			BOUM.


			Ce fut le bruit que fit mon cerveau en explosant, les morceaux de cervelle voltigeant aux quatre coins de la pièce, pendant que je serrais mon crâne, qui hurlait « Appelez un médecin ! ».


			Ma bouche resta ouverte sur un cri muet. Le manque de volume n’était pas intentionnel, c’était l’absence d’air dans mes poumons qui m’empêchait de produire un son.


			— De quel manuscrit tu parles ? parvins-je à demander d’une voix rauque en priant Dieu pour que ce soit le scénario que j’avais écrit trois semaines auparavant, et pas les histoires de Blaire et Nick.


			Elle ne lui aurait pas donné ça, hein ?


			Elle ne ferait pas ça.


			Bien sûr que non.


			Hein ?


			Un bref coup d’œil vers son visage me suffit pour savoir que si, et Luke resta aussi silencieux que moi, tandis que nous nous tenions là, dans un silence stupéfait.


			— Pourquoi as-tu l’air aussi horrifiée ? demanda-t-elle en riant nerveusement, son regard passant entre Luke et moi. Je pensais que tu sauterais de joie. Il l’a pris et a dit qu’il serait heureux de le lire, et nous étions tous d’accord pour dire qu’il s’agissait d’un de tes meilleurs scénarios.


			— Je vais mourir.


			Je plaquai les mains sur ma gorge alors que je digérais la réalité. Je faisais une crise d’angoisse ou une crise cardiaque. Mon pouls s’emballait à un rythme qui, j’en étais sûre, menait à ma mortalité. Et je n’arrivais même pas à envisager, à cet instant, l’idée qu’il avait entre les mains des mots que j’avais écrits à propos de lui. 


			— Respire, Claire !


			Le bras de Luke s’enroula autour de ma taille pour m’empêcher de m’effondrer lorsque mes genoux flanchèrent. Tomber sur le sol ne m’inquiétait pas vraiment ; un ou deux os cassés étaient le cadet de mes soucis.


			— Non. Il ne peut pas lire ça. Ce n’est…, crachai-je entre deux halètements, ni pour lui ni pour qui que ce soit d’autre. Ce truc, c’était pour le plaisir, c’était privé. Oh. Mon. Dieu, Scully. Comment as-tu pu le lui donner ?


			Si j’avais été en meilleure forme, j’aurais comploté son meurtre. D’accord, c’était une amie fidèle qui m’avait soutenue plutôt deux fois qu’une, mais il était clair que notre relation touchait à sa fin.


			Possession satanique.


			C’était ça ou elle avait finalement succombé à l’étourderie qui accompagnait apparemment le fait de fabriquer un être humain dans son corps.


			C’étaient là les seules explications possibles pour justifier qu’elle ait donné à ma muse le fantasme qu’il avait inspiré.


			— J’essayais de t’aider, se défendit-elle d’une voix aiguë, tandis que son sourire disparaissait pour laisser place à de l’inquiétude.


			Soit elle s’était rendu compte que ça n’avait pas été sa meilleure idée, soit mon interprétation de la danse du zombie la faisait flipper.


			— Je me suis dit que s’il lisait ta fanfiction et voyait à quel point elle était bonne, alors peut-être qu’il… 


			— … voudrait rencontrer la foldingue qui l’a écrite ? terminai-je à sa place. Bien sûr, ça ne me fait pas passer pour une cinglée délirante ou pire encore… pour une harceleuse.


			Ça ne pouvait pas être vrai, je faisais un cauchemar et j’allais me réveiller.


			Réveille-toi, chantonnai-je dans ma tête. Réveille-toi.


			Rien.


			Ce n’était pas un rêve.


			— Il ne va probablement même pas la lire. Tu n’as pas dit que tous les scénarios qui étaient passés dans ses mains l’avaient ennuyé ? intervint Luke en hochant la tête en direction de Scully, pour essayer d’arrondir les angles. Cent dollars qu’il l’a jeté à la poubelle à la minute où elle est partie. 


			Bon, d’accord, c’était déjà ça. J’opinai, convenant qu’il était complètement ridicule de croire qu’il se soit donné la peine de le garder et de le lire.


			Les acteurs recevaient des scénarios non sollicités à tout bout de champ et la plupart ne voyaient jamais le jour. Ils étaient jetés, destinés à être recyclés en quelque chose de plus utile ou à allumer un feu, les soirs d’hiver.


			— Ne sois pas en colère, Claire. Je suis enceinte, je n’avais pas les idées claires, implora-t-elle d’une voix instable, le menton tremblant légèrement, comme si elle allait se mettre à pleurer.


			Il ne s’agissait, bien entendu, que d’une excuse dont elle se servait à chaque fois qu’elle voulait échapper aux ennuis ; elle prétendait que c’étaient à cause des sautes d’humeur dues à sa grossesse. Elle était tout à fait capable de se laisser gagner par l’émotion, mais pleurer sur commande – même avec une poussée d’hormones – n’était pas le genre de Scully.


			Je fis abstraction de son mauvais jeu d’actrice et désignai son ventre rebondi du doigt comme s’il était capable de répondre.


			— Mais bien sûr, c’est pour ça qu’il a pris le scénario. Il essayait probablement de se montrer gentil, parce que tu es enceinte, décrétai-je en essayant de me convaincre plus qu’autre chose. Il ne va jamais le lire. 


			Flash info. Scully n’était pas la seule mauvaise actrice dans la pièce. 


			Un sourire crispé qui n’annonçait rien de bon se dessina sur ses lèvres.


			— À vrai dire, il s’est assis et a commencé à le lire avant même que je ne parte.


			— Tu n’aides pas, là, maugréa Luke entre ses dents, tandis qu’une nouvelle vague de panique s’emparait de moi.


			— D’accord, d’accord, balbutiai-je en hochant la tête, ne rassurant personne, puisque je ne possédais pas ce genre de pouvoir. Quand bien même, il l’a lu. Mon nom n’est pas écrit dessus, il n’a aucune idée de la personne qui l’a écrit. Ce n’est pas comme s’il y avait quelque chose qui pouvait le conduire jusqu’à moi. 


			Et il y avait de fortes chances que ça ne lui plaise même pas et qu’il se demande pourquoi une femme enceinte rencontrée dans une fête lui avait remis une histoire qui n’était même pas un vrai scénario. Il en rigolerait, en parlerait à ses amis et mettrait ça sur le compte d’un problème dans la Matrice.


			Tout cela me convenait parfaitement.


			Parce que la vérité était tellement plus horrible.


			Le silence qui suivit n’était pas rassurant. La culpabilité qui obscurcissait le regard de Scully ne l’était pas non plus, et encore moins lorsqu’elle mordit sa lèvre inférieure. C’était ce qu’elle faisait quand elle était nerveuse et elle avait presque réduit ses lèvres en petits morceaux pendant qu’on attendait de savoir si elle était effectivement enceinte. La réapparition de ce tic ne pouvait signifier qu’une chose.


			— Mon nom n’était pas dessus, n’est-ce pas ? m’enquis-je de nouveau.


			Je n’avais même pas pris la peine de faire une page de garde, ne laissant aucune indication sur l’autrice du scénario.


			— Il se peuuuut que j’aie griffonné ton nom sur la dernière page. 


			— Oh doux Jésus ! s’écria une voix étranglée.


			À en juger par l’expression sur le visage de mes amis, elle venait de moi.


			— Ouais, ça va être compliqué de rattraper ça. Espérons qu’il aura un déficit de l’attention et qu’il ne le terminera pas, même si je dois dire que c’était une lecture plutôt addictive, intervint Luke, qui se mit à rire, ne pouvant plus prétendre qu’il restait une lueur d’espoir.


			— Il faut qu’on aille le chercher, qu’on trouve un moyen de récupérer les pages et qu’on efface toutes les traces. 


			Il restait une chance, bien qu’infinitésimale, que nos chemins se croisent à l’avenir. Un projet sur lequel nous travaillerions tous les deux, une fête à laquelle nous nous rendrions ou aux Oscars, où il aurait le trophée du meilleur acteur, et moi du meilleur scénario. Bon d’accord, cette dernière hypothèse était tirée par les cheveux, mais vous voyiez où je voulais en venir. Il n’avait cependant pas atteint le même niveau de célébrité que son frère aîné, Eric, et je n’avais pas été bannie à la colonie des parias, alors, jusqu’à ce que l’un ou l’autre se produise, je m’accrochais à ce juste milieu comme si ma vie en dépendait. Et si jamais l’une de ces hypothèses se réalisait, je ne pouvais pas risquer qu’il me prenne pour une écrivaillonne avec un penchant harceleur.


			Luke ricana, puis desserra son emprise autour de moi en secouant la tête.


			— Attends, mais c’est Mission Impossible. Comment crois-tu pouvoir faire ça ? En entrant chez lui par effraction pour le lui voler ? 


			Hmmm, je n’avais pas réfléchi jusque-là, mais entrer par effraction me semblait être une bonne idée. C’était une pile de papier A4, pas les joyaux de la couronne. Il la laisserait probablement traîner sur une table basse ou quelque chose comme ça. Ce serait facile à trouver et à récupérer.


			— Bah, ouais, pourquoi pas ? On est à Los Angeles, les gens se font cambrioler tout le temps.


			Et techniquement parlant, je ne ferais que reprendre ce qui m’appartenait de droit, de toute façon.


			Le fait que je n’avais aucune expérience criminelle et le côté effraction illégale mis de côté, il y avait toujours de quoi élargir son domaine de compétences.


			— Je sais où il vit, avança Scully, qui agissait enfin pour nous tirer du pétrin dans lequel elle m’avait mise. 


			— Ne l’encourage pas, l’avertit Luke en arquant un sourcil avant de se tourner vers moi. Je te suggère de le laisser penser que tu es une folle et que tu abandonnes l’entrée par effraction aux gens qui veulent aller en prison. 


			— Elle n’ira en prison que si elle se fait prendre, souligna Scully.


			Luke poussa un soupir frustré.


			— Ça n’aide toujours pas.


			Peut-être que ça semblait extrême de risquer la prison pour m’épargner d’être gênée, mais il n’y avait pas que ma fierté qui était en jeu. Ma carrière, qui n’avait pas encore décollé, était aussi sur la sellette.


			Non seulement Nick connaissait des centaines de personnes dans l’industrie cinématographique, mais, grâce à ses frères, il avait une portée que je ne pouvais même pas commencer à concevoir. Voulais-je vraiment laisser tout cela au hasard ? Espérer qu’il aurait pitié de moi et de mon obsession légèrement flippante de faire de lui un personnage dans ma fanfiction, sans penser que j’étais une fille bizarre sans talent ? C’était le genre de chose qui pouvait tout gâcher pour moi, me réduire à une potiche de cocktail et m’exiler au cimetière de ceux qui auraient pu devenir quelqu’un.


			Non.


			Si je devais être invisible, ce serait à mes conditions. Je n’avais besoin de personne pour m’aider à sombrer et je n’allais pas autoriser les écrits, qui avaient été ma lumière dans un environnement créatif relativement maussade, à être la source de ma défaite.


			— Tu sais où il vit ? demandai-je et mon corps se raidit pour une toute nouvelle raison, tandis que je me concentrais sur Scully.


			Luke secoua la tête.


			— Tu n’es pas être sérieuse. 


			— Oui, répondit-elle en choisissant d’ignorer Luke et son avertissement.


			Mon rythme cardiaque s’emballa et je me tournai vers la porte ouverte de ma chambre.


			— Alors, allons-y. 


			Je ne savais pas plus comment j’allais récupérer mon manuscrit que quelques minutes plus tôt. Qui savait s’il serait rentré ? Il aurait très bien pu être toujours en train de faire la fête quelque part à Hollywood, à célébrer le fait d’être génial pendant que j’étais en pleine dépression nerveuse. Cependant, encouragée par l’affirmation de Scully qu’il n’avait pas été intéressé par les femmes et les festivités autour de lui, il était logique de penser qu’il avait abandonné la foule et était rentré chez lui. Ou peut-être que je délirais, ça restait une possibilité. D’une manière ou d’une autre, il était absolument hors de question que je reste assise dans ma chambre à regarder mon monde s’effondrer.


			J’étais déterminée. Prête à faire tout ce qu’il fallait.


			En espérant que ce « tout » ne me fasse pas finir avec une garde à vue et une vilaine photo d’identité judiciaire. 


		

			


			

				

					2	 Ndt : site permettant de trouver des missions de travail.


				


			


		




		

			Chapitre 3


			 


			Ce fut Luke qui conduisit.


			Il faisait semblant de ne pas vouloir faire partie de cette folie, sous prétexte que ça ferait de lui un complice, mais, au fond, il ne passerait pas à côté de tout ça. Il était comme un accro aux histoires, qui prétendait ne pas vouloir y prendre part, mais qui était incapable de résister à l’attrait. Bien sûr qu’il voulait être de la partie ; il n’avait pas déménagé de Peoria, dans l’Illinois, pour rester bien sagement assis à la maison. En plus, sa toute nouvelle Lexus rutilante était plus indiquée pour nous échapper que les nôtres et il s’était proposé de prendre le volant lorsque nous avions planifié notre braquage fictif. #PasDeRetourEnArrière


			Scully faisait le guet pour nous et, si le besoin se présentait, elle fournirait une diversion. C’était le moins qu’elle puisse faire puisque c’était à cause d’elle que nous étions dans ce pétrin. Comme moi, elle était originaire de Los Angeles et savait comment ça fonctionnait. Si ça partait en couilles, elle savait comment provoquer une distraction pour que personne n’appelle les flics.


			Notre mission était simple, entrer, récupérer le manuscrit et sortir.


			Bien entendu, ce qui se rapprochait le plus d’une entrée par effraction dans ma vie, c’était la fois où j’avais ouvert la cachette de gourmandises de ma mère, lorsque j’avais seize ans. Elle avait un tiroir, dans la cuisine, dans lequel elle mettait toutes les bonnes choses : des chocolats au beurre de cacahuète, des M&M’s et assez de bonbons pour rendre inutiles nos escapades à Halloween. J’étais parvenue à l’ouvrir à l’aide d’une louche et d’une cuillère en bois. Ce n’était pas vraiment un crime épique de gangster, mais, aux yeux de mon jeune frère Cody et de ma sœur Courtney, j’étais l’héroïne absolue.


			— Tu te rends compte que c’est de la folie, hein ? souligna Luke, tentant de nouveau de me persuader d’oublier notre entreprise hors la loi lorsque nous nous arrêtâmes à deux maisons du duplex de Nick à West Hollywood.


			— Je suis décidée, répondis-je en plissant les yeux pour essayer de voir la devanture de la maison.


			Mis à part pour le lampadaire, il faisait relativement sombre. Il y avait une grande haie sur le côté, qui bloquait ma vue, mais d’après ce que je pouvais voir, personne ne semblait être là. Je ne connaissais peut-être pas son adresse exacte, mais je n’avais pas eu besoin de Scully pour savoir qu’il vivait seul. Il avait déjà vécu en collocation avec son frère aîné Dave, mais, par chance, celui-ci avait récemment emménagé avec sa petite amie. C’était aussi une information utile, puisque cela signifiait moins de chances d’être découverts. À moins que ses voisins n’aient un fort sens du devoir civique et ne regardent par leurs fenêtres.


			Ou bien il avait des caméras de surveillance.


			Ou une alarme.


			Merde.


			Peut-être que je n’avais pas pensé à tout.


			— Ou peut-être que tu devrais te faire enfermer, rigola Scully, qui trouvait amusant de bientôt prendre part à un crime.


			— Fais simplement ce que tu as à faire, l’avertis-je en ouvrant la porte de la berline noire de Luke. Si je me fais prendre, je vous fais tomber avec moi et personne ne veut que le bébé naisse en taule. 


			— C’est une première infraction, on devrait pouvoir s’en tirer avec une peine de service communautaire, assura-t-elle en m’éconduisant d’un geste de la main, en me regardant sortir de la voiture.


			Si j’essayais d’être discrète, c’était raté, puisque j’avançais sur la pointe des pieds comme une imbécile sur le trottoir pour m’approcher de chez lui. 


			Dans un monde parfait, j’aurais été vêtue d’une élégante combinaison noire de la tête aux pieds et j’aurais porté des bottes à la fois sexy et pratiques. Je n’avais cependant pas eu le temps de me procurer un costume de Catwoman, alors je devais me contenter d’un jean moulant, d’un T-shirt noir et d’une paire de Converse, qui avait connu des jours meilleurs. J’étais toujours maquillée après m’être préparée pour sortir pour le dîner/petit déjeuner, donc, au moins, ma photo anthropométrique serait bien.


			Le sang bourdonnant dans mes oreilles, je gravis lentement les quelques marches qui menaient à la porte d’entrée de Nick. J’avais regardé la vidéo d’un mec, sur YouTube, qui crochetait une serrure avec deux trombones, mais lorsque je sortis les miens de ma poche, je ne tentai pas ma chance. J’espérais qu’il avait par miracle oublié de verrouiller la porte, ou laissé une fenêtre ouverte sur le côté, qui serait assez grande pour que je m’y faufile.


			— Putain.


			Je sentis mes pieds céder sous moi et chutai en avant. Mes mains amortirent le choc, m’empêchant de tomber alors que je baissai les yeux pour voir sur quoi j’avais bien pu trébucher.


			Eh.


			Merde.


			Ce que je soupçonnais être un système de sécurité dingue ou complexe était en fait un corps. Un corps très grand, très musclé et très horizontal, qui était allongé tel un accessoire pour une scène de crime. Et sans les deux beaux yeux qui me regardaient, j’aurais cru que c’était exactement ce sur quoi j’étais tombée.


			— Qu’est-ce que tu fais ici ? bredouilla-t-il et ses clés tombèrent sur le sol, tandis qu’il essayait de se rassoir.


			— Euuuuh, fis-je.


			Je cherchai dans mon cerveau une explication plausible et restai bredouille. 


			— Je suis là pour t’aider à te relever ? 


			Ça aurait probablement été plus convaincant si je ne l’avais pas formulé comme une question ou si j’avais tenté de l’aider.


			Mais je ne l’avais pas fait.


			Au lieu de cela, je fixais ce qui semblait à un Nick Larsson très ivre et si magnifique que c’était injuste. Mon Dieu, ce qu’il était canon, les cheveux en bataille et les yeux vitreux lui allant bizarrement bien. Il n’était clairement pas humain, parce qu’aucun mortel n’avait l’air aussi beau en luttant contre la gravité et la sobriété.


			— C’est mon agent qui t’a envoyée, c’est ça ? demanda-t-il puis il s’aida de sa main pour se relever lentement du sol.


			Avais-je menti et prétendu que son agent m’avait envoyée, pour l’aider à entrer dans sa maison pour ensuite voler le manuscrit – bah quoi, c’était toujours mon objectif, ici – avant de disparaître dans la nuit ?


			Qui ferait une chose pareille ?


			Quelle personne tordue, répréhensible…


			— Oui, ton agent m’a envoyée.


			Les mots sortirent de ma bouche avant que j’aie la chance de les arrêter.


			J’admets que quand il s’agissait d’être convenable, je ne faisais pas toujours ce qui était correct. Cela ne faisait pas de moi une mauvaise personne, ça signifiait seulement que je faisais parfois de mauvais choix. Exemple flagrant : lorsque je passai mon bras autour de Nick Larsson et l’aidai avec ses clés, alors qu’il croyait que j’étais là pour des raisons altruistes.


			— Je lui ai dit que j’allais bien, bougonna-t-il en pressant son poids contre moi, comme ses pieds n’étaient pas capables de le maintenir debout. 


			Ça ne me dérangeait pas et je pouvais sentir le mélange entêtant d’eau de Cologne et de bière lorsque je l’aidai à guider sa main vers la serrure.


			— Ouais, tu as l’air bien aussi, murmurai-je dans un souffle. 


			J’avais eu l’intention de dire cela de manière sarcastique, parce qu’il était loin d’être… bien. Mais même en état d’ébriété, Nick Larsson était toujours vraiment bien.


			Ce que je faisais – entrer dans sa maison grâce à de fausses excuses – était mal pour un million de raisons différentes, mais je rangeai ma conscience au placard pour plus tard. Elle ne me servait à rien, puisque Nick déverrouilla sa porte et m’accorda l’accès à sa maison. Je n’avais même pas eu besoin des trombones. J’étais parvenue, avec un coup de chance fou incroyable, à me faire inviter – enfin ce qui s’y apparentait le plus – et je passai le seuil de la porte d’entrée.


			Il avança, me traînant avec lui, et lança ses clés sur la table basse, tandis que je frissonnais à son contact.


			Nick Larsson avait son bras autour de moi.


			Et je le tenais dans le mien.


			Ce n’était carrément pas le contexte que j’avais imaginé, et c’était tellement loin d’être romantique que ça en devenait presque pathétique que ça m’excite autant. Mais je n’allais pas discuter de sémantique pour le moment. Ou renoncer à cette opportunité. Pour une raison que j’ignorais, l’univers m’avait tendu une perche, je devais être reconnaissante.


			S’il vous plaît, mon Dieu, ne le laissez pas se rendre compte qu’il a laissé entrer une drôle de femme chez lui et appeler la police.


			Il baissa la tête et essaya de se concentrer pour m’observer convenablement pour la première fois.


			— Tu n’es pas Audrey, annonça-t-il avant de tourner et vaciller.


			Prise la main dans le sac.


			— Non, je ne suis pas Audrey. 


			Une partie de moi – la partie irrationnelle et débile – voulait lui demander qui elle était et quelle était sa relation avec lui. Pas parce que j’étais jalouse – ce serait stupide de ma part –, mais parce que si je l’avais su, j’aurais pu mieux jouer son rôle.


			Et voilà, mesdames et messieurs, non seulement j’étais prête à commettre un crime – ma première entrée par effraction – mais j’étais prête à continuer à jouer cette mascarade, jusqu’à usurper l’identité d’Audrey si j’avais eu suffisamment d’information à son sujet.


			Il étudia mon visage avec sa main, ses doigts effleurant mon menton comme si ma structure osseuse pouvait lui donner un indice sur mon identité. Et pour quelqu’un qui avait laissé entrer une femme étrange chez lui, il était vraiment calme. C’est vrai quoi, j’aurais pu être un psychopathe ou une fan dingue ! Il aurait vraiment dû être plus préoccupé que ça.


			— Tu vas me dire qui tu es ? Ou est-ce que je suis censé deviner ? reprit-il.


			Sa bouche se tordit en un sourire en coin narquois, qui ne pouvait rien annoncer de bon. Et ce, non seulement pour lui parce qu’il était beaucouuuup trop alcoolisé pour avoir les idées claires, mais aussi pour moi, parce que j’avais du mal à garder la tête froide quand il me regardait comme ça.


			Le manuscrit, me rappelai-je. L’inviter à sortir n’était pas une option, cette chance était bel et bien passée. Je ne pouvais pas non plus le contempler avec adoration et cataloguer chaque centimètre de son corps pour me le remémorer plus tard. L’argument que c’était pour de la recherche ne m’amènerait à rien, au tribunal.


			— Je devrais y aller.


			J’avais presque murmuré ces mots, parce que je n’étais pas sûre que ce soit ce que je devrais faire. Une chose était sûre, c’est que ce n’était pas du tout ce que j’avais envie de faire. Parce que si je faisais ce qui me chantait, nous serions déjà sur le canapé à batifoler. Car, ça, c’était malin, d’embrasser un homme qui n’était clairement pas en mesure de donner son consentement. Je jure que si je ne me retrouvais pas en prison d’ici la fin de la nuit, j’allais me rendre.


			— Tu es sérieuse ?


			Il ne me lâcha pas et ses mains passèrent de mon visage à ma taille tandis que je me retrouvais figée sur place. Je n’avais aucune idée de ce qu’il était en train de faire. Si ses mains baladeuses étaient une tentative de se redresser – très probablement – ou s’il s’agissait d’une étrange manière de flirter. Pour autant que je savais, il avait un fétichisme bizarre et aimait embrasser des étrangères.


			Mon Dieu, s’il vous plaît.


			S’il vous plaît.


			S’il vous plaît, s’il vous plaît, faites que ce soit ça.


			Arrête. Je me réprimandai intérieurement tandis que mes yeux s’écarquillèrent sans que je sache ce qu’il en était. Il est impossible qu’il essaie de te séduire.


			Et pourquoi pas, rétorquèrent mes hormones. Si cet homme veut t’embrasser, ivre ou non, on va lui rendre la politesse.


			— Je pense que je…


			Même si j’avais su quoi ajouter, je n’eus pas l’opportunité de terminer ma phrase. Mes pieds se détachèrent du sol lorsqu’il me tira vers le bas avec lui et je me retrouvai sur son corps lorsqu’il atterrit sur le canapé.


			Je n’osai pas bouger et retins mon souffle – allongée sur lui – ne sachant pas vraiment si c’était là la meilleure chose qui me soit jamais arrivée ou s’il s’agissait d’une blague cruelle.


			Oh.


			Mon.


			Dieu.


			Il était dur.


			Et j’étais tout émoustillée.


			Sa main se posa sur mes fesses tandis que ses lèvres entraient en contact avec mon cou. Je sentis chaque cellule de mon corps se réveiller simultanément.


			Comme si je venais de me faire électrocuter, je bondis de lui et atterris sur le sol comme une masse disgracieuse et sans coordination. Par chance, il n’avait pas semblé remarquer la pile de bras et de jambes emmêlés sur le sol, à côté de lui et avait fermé les yeux comme s’il ne venait pas d’être le témoin de la descente de monture la plus gênante de tous les temps.


			J’allais définitivement me retrouver en prison.


			J’ignorai mon futur imminent avec une compagne de cellule prénommée Brenda et sa grosse chaîne autour de son cou, convaincue que je n’allais pas avoir l’air cool, et me mis à rouler sur le sol pour essayer de me redresser avec un semblant de dignité.


			Je ne sais pas pourquoi je me donnais cette peine. Je n’avais fait preuve ni de dignité, ni de respect de moi-même, ni de bon sens lorsque j’étais arrivée, et je doutais fortement qu’ils fassent une apparition sous peu.


			Tandis que je me relevais, toujours sans dire un mot, parce que je ne faisais pas confiance à ma bouche et/ou ne savais pas quoi dire, je remarquai que le sexy et canon Nick était également silencieux. Pas vraiment comme s’il était mort, mais à part le souffle bruyant qui passait entre ses lèvres, il n’y avait pas d’autre son.


			Bordel de merde.


			Était-il… inconscient ?


			Sans savoir ce que je préférais – il serait peut-être plus facile de sortir de son appartement s’il était dans les vapes –, je m’approchai timidement, en gardant une distance de sécurité, au cas où il ferait semblant et me taclerait au sol au moment où je serais à une distance adéquate. On ne savait jamais, et la nuit avait déjà pris une tournure étrange et inattendue, alors je n’allais pas tirer de conclusions hâtives. 


			— Nick ? fis-je.


			Je posai ma main sur son épaule et me mis à le secouer de manière hésitante.


			Aucune réaction.


			Rien.


			Une fois certaine qu’il ne se servait pas de ses compétences d’acteur exceptionnelles et qu’il était effectivement endormi, je me rapprochai pour l’examiner. Bah quoi, il fallait que je m’assure qu’il allait bien et qu’il n’allait pas s’étouffer ou un truc du genre. Non pas que je m’y connaisse en premiers soins et/ou que je sache ce que je faisais, mais je n’allais pas laisser une telle logique m’empêcher d’agir. Il était probablement un peu tard pour commencer à se comporter de manière intelligente.


			Mon regard était attiré par son visage, ses beaux cils sombres reposant paisiblement sur le haut de ses joues et cachant ces yeux époustouflants couleur chocolat. Ses lèvres pulpeuses – presque trop parfaites pour appartenir à un homme – étaient entrouvertes, permettant à un léger souffle de passer. Je déglutis avec difficulté et mon regard suivit la courbe de son cou musclé jusqu’à son torse impressionnant. Le T-shirt ne cachait en rien ce qui se cachait dessous, alors que ses bras et ses jambes écartés m’accordaient une place au premier rang pour admirer la magie du corps de Nick Larsson. C’était une œuvre d’art, la perfection dans sa forme la plus pure, et même affalé sur un canapé, il était beau.


			Le voir sur un écran de télévision était une chose, pouvoir l’apprécier et m’émerveiller devant son corps de rêve en était une autre. Vu de près – suffisamment pour pouvoir le toucher –, des frissons parcoururent ma peau au point que je craignis une poussée d’urticaire. Le souvenir persistant que j’avais de lui cinq ans auparavant n’était rien comparé à la réalité de sa perfection, qui me faisait perdre mes moyens. Les papillons que j’avais dans le ventre étaient également déconcertants et me déstabilisaient, au point que je me demandais ce que j’étais censée faire.


			Prise dans un tiraillement pour savoir si je devais partir ou rester, je me rapprochai et tentai de poser timidement les mains sur son cou fort et sexy. Son pouls régulier battait sous le bout de mes doigts, tandis que je planais au-dessus de lui comme une fille bizarre.


			— Mais qu’est-ce que tu fous ? siffla la voix de Luke derrière moi. Tu l’as tué ?


			Je suppose que je n’aurais pas dû être surprise. En vrai, j’étais censée entrer, trouver le manuscrit et sortir. Dieu savait depuis combien de temps je me trouvais là. Je dirais que si Luke, monsieur Je ne veux pas être impliqué, avait quitté la sécurité de sa voiture et était venu enquêter, ça devait faire un certain temps. Pas que ça ait encore de l’importance ; le problème de savoir quoi faire ensuite était compliqué par un participant supplémentaire canon.


			Je tournai brusquement la tête et essayai de garder la voix basse lorsque je sifflai en retour :


			— Je ne l’ai pas tué. Tu me prends pour qui ? 


			— Eh bien, étant donné que tu es entrée par effraction dans l’appartement de Nick Larsson, je ne sais pas vraiment comment répondre à ta question. 


			Au moins, il était franc. Je ne savais pas non plus quel genre de personne j’étais, étant donné que j’aurais déjà dû partir de là, mais que je me trouvais toujours dans l’appartement d’un homme inconscient, à le toucher. Oh, et sans oublier que je n’avais pas encore ressenti de regrets ou de remords.


			— Je ne suis pas entrée par effraction, je l’ai aidé à déverrouiller la porte, chuchotai-je, ignorant le fait que ça n’arrangeait pas mon cas face au pétrin dans lequel je me retrouvais.


			Luke se rapprocha, inspectant consciencieusement Nick, puis se retourna vers moi.


			— Alors quoi, tu l’as assommé ? 


			Il n’avait curieusement pas l’air surpris ni choqué. Je ne sais pas ce que cela disait de moi s’il pensait d’une que j’en étais capable, et de deux, que j’avais la force physique de le faire. Je restais assise huit heures par jour et étais essoufflée en faisant du Pilates, alors immobiliser un homme adulte de près de quarante kilos de plus que moi était quelque chose que je mettrais dans mon CV, si ça s’approchait de la réalité.


			— Mais non, bon sang, Luke. Il était ivre, expliquai-je rapidement, en poussant un soupir. Je l’ai trouvé par terre sur le pas de la porte d’entrée, en train de galérer avec ses clés, et il a cru que j’étais une fille envoyée par son agent pour vérifier qu’il allait bien. Je ne l’ai pas contredit.


			Je ne pris pas la peine de lui raconter autre chose comme… les mains de Nick sur mon corps, le fait que j’envisageais de l’embrasser et enfin que j’étais tombée sur lui. Ça semblait trop glauque. Soyons francs, ça l’était vraiment et, quand bien même, je n’avais aucun regret.


			Luke grimaça d’horreur puis s’écarta de moi comme s’il venait de découvrir que j’étais porteuse d’une maladie répugnante.


			— Tu as fait semblant d’être quelqu’un d’autre ? Tu l’as induit en erreur ? 


			— Attends une minute, protestai-je en agitant les mains en l’air pour essayer de le calmer. Je suis venue ici pour entrer par effraction et tu as cru que je l’avais tué ou assommé, mais le fait que j’aie prétendu être quelqu’un d’autre, ça, ça t’offusque ? Moi qui pensais être la personne la plus dingue de cette pièce. 


			Luke ouvrit la bouche pour répondre lorsqu’il fut interrompu par un léger ronflement provenant du canapé.


			Oh, je n’avais pas oublié que notre petite querelle avait lieu dans le salon d’un homme qui ne nous connaissait ni l’un ni l’autre. Ou qu’à tout moment, Nick pouvait se réveiller, constater que deux étrangers se trouvaient chez lui et appeler les flics. Réalistiquement parlant, qu’il téléphone à la police était le meilleur scénario. Il était tout à fait probable qu’il nous prenne pour des voleurs et essaie de se charger de nous lui-même et nous avions déjà établi que je m’essoufflais en faisant du Pilates. Je ne me voyais pas du tout capable de me défendre contre un homme un tant soit peu alcoolisé, qui savait probablement se battre comme un ninja, les doigts dans le nez.


			— Scully attend toujours dans la voiture, on devrait y aller avant d’empirer les choses.
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